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1
Le matin du 26 décembre, de bonne heure, Zara Wood gara sa voiture et quitta l’habitacle douillet pour la température inférieure à zéro qui régnait dehors. Aspirant vivement à une douche brûlante et à cinq délicieuses heures de sommeil ininterrompu après son service de nuit à l’hôpital, à mettre des bébés au monde, elle poussa le portail de son cottage du Derbyshire.
Si tôt, le village de Morholme était encore endormi après les excès du jour de Noël. Zara soupira ; à travailler la nuit de Noël, elle s’était sentie désespérément solitaire. Mais à moins de regarder dormir son fils de cinq ans, Zach, ce qu’elle aimait toujours autant, elle n’avait eu rien de mieux à faire. En outre, la plupart des autres sages-femmes avaient des familles et des partenaires – et Zach avait été surexcité d’aller dormir chez la mère de Zara, où il avait sans doute mangé trop de sucreries et était resté debout trop tard.
Alors qu’elle se dirigeait vers la porte d’entrée du cottage dont elle avait hérité de son père, un bruit attira son attention, le grincement métallique du petit portail latéral.
Elle regarda sur le côté de la maison et vit une inconnue disparaître dans l’allée qui séparait son cottage de celui de son voisin. Elle se précipita dans le jardin, sa confusion virant à la panique. Avait-elle été cambriolée pendant qu’elle était au travail ? Elle avait passé six mois à rénover l’appartement du rez-de-chaussée, qu’elle voulait louer, tout en travaillant à plein temps pour subvenir seule aux besoins de son fils. L’inconnue était-elle entrée en utilisant la clé que Zara avait cachée sous un pot de fleurs pour son nouveau locataire – un homme venant d’Australie qui devait arriver plus tard dans la journée ?
L’adrénaline lui accélérant le pouls, Zara ouvrit brusquement le petit portail, outrée que quelqu’un ait profité indûment de son dur labeur. Mais le temps qu’elle arrive dans l’allée la femme avait disparu.
Indignée, elle entra dans l’appartement à louer avec sa propre clé, craignant de trouver le charmant espace qu’elle avait aménagé à la sueur de son front complètement ravagé, mais rien ne semblait avoir été touché. Même le téléviseur et le poste de radio – les seuls objets de valeur – étaient toujours là. L’intruse n’était peut-être pas une voleuse, mais une squatteuse.
Zara soupira, ses cinq heures de sommeil se volatilisant. Elle allait devoir attendre qu’un professionnel change la serrure. Son humeur empira lorsqu’elle se rendit dans la chambre et trouva la preuve que la squatteuse avait bel et bien passé la nuit là. Le lit impeccable qu’elle avait préparé pour son locataire avec des draps de qualité et une couette douillette était tout dérangé ; on avait visiblement dormi dedans.
Sur ces entrefaites, elle entendit la porte de la douche se refermer dans la salle de bains attenante. Son pouls s’affola. Il y avait deux squatteurs – et l’un d’eux utilisait son eau chaude et son gel douche de luxe. Le culot des gens !
On se mit alors à chantonner derrière la porte fermée. Et c’était une voix masculine. Un frisson de peur se répandant dans ses veines, Zara attrapa l’objet lourd le plus proche – un chandelier en céramique posé sur le manteau de la cheminée. Elle devrait probablement appeler la police, mais d’abord elle allait dire son fait à cet individu.
La porte de la salle de bains s’ouvrit en coup de vent. Un homme complètement nu apparut. En voyant Zara, il s’arrêta net sur le seuil, avec une expression choquée qui se changea vite en un sourire hésitant.
— J’ai des intentions pacifiques ! dit-il en levant les mains en signe de reddition, et en regardant nerveusement le bougeoir qu’elle brandissait de façon menaçante. Mais, si vous pensez utiliser ceci, voulez-vous bien que je me couvre d’abord ?
Ses yeux allèrent au porte-serviettes tout proche.
— Vous ne pouvez pas être ici, déclara Zara, trop tendue pour identifier son accent, qui n’était certainement pas de la région.
Elle attrapa une serviette onéreuse en coton égyptien et la lança vers son torse nu. Il la saisit d’une main et en ceignit rapidement ses hanches.
— Si vous reposiez ce chandelier avant que quelqu’un ne soit blessé ? suggéra-t-il, un coin de sa bouche se relevant avec amusement.
— Il n’y a rien de drôle à voir quelqu’un s’introduire chez soi, rétorqua Zara, ulcérée que la situation lui paraisse cocasse. C’est une violation de propriété. Si vous ne partez pas immédiatement, j’appellerai la police.
Comment ces individus osaient-ils profiter du fruit de son travail ? Louer l’appartement récemment terminé l’aiderait à compléter son salaire pour pouvoir donner à Zach tout ce qu’il méritait, vu qu’elle n’avait jamais reçu un penny du père de l’enfant – un homme qu’elle voyait comme la plus grosse erreur de sa vie.
Il leva de nouveau les mains, maintenant que la serviette était bien attachée.
— Hé, pas besoin d’appeler la police, dit-il comme si elle réagissait trop vivement. Calmons juste un peu les choses.
— C’est à vous de vous calmer, et de sortir pendant que vous y êtes ! lança-t-elle avec vigueur.
À cause de cet intrus et de sa bonne amie, elle devrait passer le temps où elle aurait pu dormir à remettre l’appartement d’aplomb pour l’arrivée de son locataire.
— Je ne viole rien du tout, dit l’étranger avec une patience amusée, tandis que son regard inquisiteur prenait note de l’uniforme froissé de Zara. Êtes-vous Mme Wood ? Je suis Conrad Reed.
À la mention de son nom, Zara s’affaissa de soulagement et son adrénaline chuta.
— C’est Miss Wood, en fait. Je ne suis pas mariée, lâcha-t-elle d’un ton coupant, en se sentant stupide. Alors vous êtes Conrad Reed… d’Australie ?
Inutile de se servir du chandelier, d’appeler la police ou de changer la serrure, parce que c’était là son locataire, l’homme qui avait signé un bail d’un mois et était censé arriver dans l’après-midi.
— Oui, répondit-il, et son sourire s’élargit tandis qu’il tendait la main. Heureux de vous rencontrer. Si j’avais su que vous alliez entrer, je me serais habillé.
De l’humour brilla dans ses yeux. Avec réticence, Zara lui serra la main, le visage en feu du fait de ce malentendu. Mais est-ce que tout était plaisanterie, pour cet homme ? Peut-être que les Australiens étaient naturellement décontractés à cause de tout ce soleil et ce surf. Et son accent était si évident, maintenant, qu’elle s’en voulut d’avoir sauté si vite sur de fausses conclusions.
— Désolée, marmonna-t-elle. J’ai cru que vous étiez un voleur ou un squatteur.
Elle abaissa le chandelier sur son côté.
— Non. Mais vous n’alliez pas vraiment vous servir de ce truc, n’est-ce pas ? demanda Conrad en regardant son arme d’un œil dubitatif.
— Je ne sais pas…
Zara plissa les yeux et se redressa un peu.
— Peut-être.
Il rit, mais elle fut incapable de voir ce qu’il y avait de drôle. Elle était trop fatiguée.
— Je n’avais pas réfléchi jusqu’au bout. Je sais juste que j’ai travaillé dur pour rénover toute seule cet endroit, que je viens de rentrer du travail après une nuit de service et que je dois aller chercher mon fils dans cinq heures et demie, alors j’espérais pouvoir dormir et…
Zara inspira ; elle parlait à tort et à travers. Cet homme n’avait pas besoin de connaître la triste histoire de sa vie. Et maintenant qu’elle n’avait plus besoin de le renvoyer elle ne pouvait s’empêcher de remarquer son côté séduisant. Des cheveux blond foncé encore humides de la douche. Des yeux gris perçants, qui pétillaient d’amusement. Il était grand et bronzé, très musclé, son torse large émaillé de gouttes d’eau. Avec obligeance, son cerveau choisit ce moment pour lui rappeler qu’elle l’avait vu nu, même si elle avait été trop effrayée et outragée pour profiter de ce spectacle.
Mais le corps torride de Conrad Reed et son charme espiègle étaient hors de propos. Depuis qu’une aventure de vacances six ans plus tôt lui avait apporté le précieux bébé dont elle avait la charge – le père biologique de Zach ayant déclaré qu’il ne voulait rien avoir à faire avec eux – Zara s’était exclusivement consacrée à son fils. Entre son travail et son enfant de cinq ans, il ne lui restait aucune énergie pour les membres du sexe opposé. Pas même pour un spécimen exotique au corps à baver d’envie et au sourire trop facile qui lui rappelait toutes les choses qu’elle s’était refusées depuis sa grossesse – sortir, faire la fête, profiter du sexe.
— Attendez une seconde… Vous deviez arriver dans l’après-midi ? demanda-t-elle d’une voix pincée.
Elle espéra que son tout premier locataire, aussi séduisant soit-il, n’allait pas lui poser de problèmes.
— Changement de plan. J’ai pris un vol plus tôt.
Il haussa les épaules d’un air décontracté et repoussa d’une main ses cheveux mouillés de son beau visage, ce qui fit gonfler son biceps. Zara s’échauffa, bien trop consciente qu’elle n’avait pas été intime avec un homme depuis près de six ans et que, hormis sa serviette en coton égyptien et son sourire malicieux, celui-ci était nu comme un ver et vraiment très bien bâti.
— J’ai envoyé un message tard hier soir pour vous faire savoir que j’étais arrivé. Merci d’avoir laissé la clé dehors, au fait.
— Je ne regarde pas mon téléphone quand je travaille, dit Zara d’un ton crispé, désireuse de se protéger de l’assurance virile de son hôte et de sa curiosité amusée.
Il lui donnait l’impression d’être une vieille fille bizarre et coincée.
— Ne peut-on plaisanter de cet incident ? demanda-t-il en lui décochant le genre de sourire qui avait dû lui permettre de se sortir de plus d’une situation délicate. C’est une sacrée présentation, après tout.
Zara haussa le menton, se sentant stupide pour son rôle dans le malentendu.
— Oui, j’en ai bien peur.
Lui, de son côté, semblait tout trouver amusant.
— Je vais… vous laisser vous habiller, dit-elle en souhaitant qu’il porte autre chose qu’une serviette, son grand corps mince exposé d’une façon provocante.
Elle rougit fortement. Elle était manifestement épuisée ; normalement, elle ne serait pas aussi sensible à la décontraction sexy d’un homme et à son sourire charmeur. Elle se tourna alors vers la porte de la chambre et se figea. Le lit en désordre, la salle de bains pleine de vapeur, le fait qu’il vienne de se doucher, tout cela finit par prendre sens. De toute évidence, son nouveau locataire avait reçu de la compagnie féminine la nuit dernière. Et la femme mystérieuse qui s’était faufilée par le portail latéral venait de quitter sa couche – ou plus exactement la couche de Zara. Ignorant la soudaine bouffée de solitude qui la submergea – ses propres activités nocturnes n’existaient pas par choix, malgré son amie Sharon qui la pressait constamment de s’amuser un peu – elle serra les poings sur ses hanches et virevolta pour se confronter de nouveau à cet insolent Australien.
Ayant noté le badge épinglé à l’uniforme de sa propriétaire, Conrad avait été sur le point de mentionner qu’il avait pris un poste de remplaçant dans le même hôpital, lorsqu’elle s’était tournée vivement, sa bouche pulpeuse pincée par la suspicion.
— Attendez…
Elle fronça les sourcils, ses grands yeux noisette balayant de nouveau son torse nu avant de croiser son regard.
— Je viens de voir une femme sortir d’ici, mais le bail était pour vous seul. Cette location est individuelle.
Elle parut embarrassée de le mentionner, mais visiblement elle n’avait pas peur d’un affrontement, et elle n’en avait pas fini. Au moins, elle ne l’avait pas frappé avec ce lourd bougeoir…
— Il n’y a que moi. Ne vous inquiétez pas, elle ne reviendra pas.
Conrad haussa les épaules. Qu’est-ce qu’un médecin étranger seul et loin de chez lui était censé faire dans une situation pareille ?
Zara jeta un coup d’œil au lit défait, sa lèvre prenant un pli réprobateur tandis qu’elle hochait lentement la tête.
— Oh ! je vois… Donc cette femme n’est pas votre petite amie ?
Son regard retourna à celui de Conrad, puis se reposa sur son torse. Depuis qu’elle avait décidé qu’il ne représentait pas une menace, elle ne pouvait cesser de le passer en revue, apparemment. Et la curiosité, l’attirance étaient mutuelles. Zara Wood était une vraie bombe – petite, brune, son corps affichant le genre de courbes qui évoquait pour lui d’affriolants bikinis.
— Non.
Il secoua la tête, pas gêné le moins du monde d’avoir été surpris après un échange sexuel.
— Je l’ai rencontrée dans le train. Elle m’a accompagné depuis la gare. C’était juste une affaire d’un soir. Pas de quoi en faire une histoire.
Mais à la façon dont sa propriétaire bagarreuse le regardait il pouvait dire qu’elle n’était pas favorablement impressionnée.
— Une coucherie d’un soir lors de votre première nuit en ville, dit-elle en secouant la tête d’un air incrédule. Vous allez vite en besogne.
Le sourire de Conrad s’élargit, il se demandait ce qu’était son problème, exactement. Elle avait dans les vingt-cinq ans, elle était trop jeune pour être prude. Et elle avait un fils. Elle avait sûrement de l’expérience.
— Ce n’est pas autorisé ? demanda-t-il, fasciné par son attitude irritable. Je ne me souviens pas de quoi que ce soit dans le bail que j’ai signé qui interdise à vos locataires d’avoir des rapports charnels.
— Pas de problème, répondit-elle en rougissant, mais elle haussa le menton d’un air de défi. Pour ce qui me concerne, vous pouvez avoir tous les rapports charnels que vous voulez. Qui suis-je pour juger ?
Conrad croisa les bras sur son torse, riant intérieurement quand le regard de Zara se reposa sur cet endroit de sa personne.
— Et pourtant, à vous entendre, vous me jugez bel et bien.
Sa curiosité s’intensifia. Qui était cette femme étrange et pourquoi était-elle… si coincée ? Il pouvait comprendre le malentendu dû à son arrivée en avance, mais elle se comportait comme si, de sa vie, elle n’avait jamais relâché ses cheveux.
— Non, protesta-t-elle avec hauteur. Votre vie sexuelle n’est pas mon affaire.
Elle rougit violemment et détourna les yeux.
— Toutefois…
Elle poussa le chandelier vers lui et il le prit, amusé.
— J’ai un jeune fils, alors, en tant que votre propriétaire, j’apprécierais que vos… invitées se cantonnent à votre moitié du jardin.
Elle recula vers la porte de la chambre, comme si elle ne pouvait attendre pour s’éloigner de lui maintenant qu’elle l’avait catalogué comme une sorte de joueur impénitent.
— Bien sûr, aucun souci, déclara Conrad avec un haussement d’épaules et un sourire désarmant. Avec ce temps, fit-il en désignant d’un coup d’œil la fenêtre et le ciel gris, je ne pense pas que cela pose problème. Ce n’est guère la saison des barbecues. Mais je m’assurerai de vous faire savoir si quelqu’un d’autre dort ici. Je ne veux pas que mes invitées soient assommées dans leur sommeil.
Il tendit le chandelier, ses lèvres frémissant d’amusement. Elle était fascinante, redoutable et tellement sexy.
— Ce n’est pas la peine, dit-elle, atterrée, sa voix montant d’un cran. Je n’ai pas besoin de connaître toutes les fois où vous coucherez avec quelqu’un.
— Vous êtes sûre ? la taquina-t-il, incapable de résister à l’envie de faire jaillir dans ses yeux des étincelles de défi. Cela ne m’ennuiera nullement de vous envoyer un texto.
Il devrait cesser de la provoquer et la laisser aller dormir, mais pour une raison quelconque il souhaitait vraiment la voir sourire.
— J’en suis certaine, merci.
Le sourire qu’elle lui offrit fut crispé et faux, ce qui le frustra. Puis elle baissa les yeux et marmonna :
— Je ne veux pas être inondée de messages.
— Qu’est-ce que c’est censé signifier ?
Conrad plissa les paupières. Pour quelqu’un qui avait un fils et pas de mari, elle se montrait joliment hautaine. Elle avait manifestement porté des jugements hâtifs sur lui, quand tout ce qu’il avait fait avait été d’arriver avec un peu d’avance dans l’appartement qu’il avait loué légalement. Peut-être que sa propriétaire et lui n’allaient pas s’entendre, finalement. C’était dommage, vu qu’ils seraient probablement des collègues de travail. Mais il n’allait pas lâcher cette bombe maintenant, alors que tout ce qu’il disait semblait la rendre furieuse.
— Cela signifie que vous prenez visiblement plaisir à être célibataire, et à jouir de votre célibat.
Elle eut un sourire narquois.
— Je connais ce type d’homme.
Conrad soupira. Ils étaient de toute évidence partis du mauvais pied et, d’après ce qu’elle disait, elle n’avait pas une très haute opinion des hommes.
— Quoi qu’il en soit, poursuivit-elle, il faut que je dorme. Je vous laisse.
Elle recula vers la porte, vibrant d’énergie nerveuse, alors tout ce qu’il put faire fut de l’observer, décontenancé.
— J’ai été… heureuse de vous rencontrer.
— Moi aussi.
Il replaça le chandelier sur la cheminée et la suivit dans la cuisine, où elle se précipita vers la porte d’entrée comme si la maison était en feu.
— Et joyeux Noël, pour hier, ajouta-t-il comme elle ouvrait brusquement la porte, laissant entrer un souffle d’air glacé qui le fit frissonner.
— Joyeux Noël, répondit-elle nerveusement en gardant les yeux baissés et en s’enfuyant vers sa partie du cottage, laissant Conrad se gratter la tête et se demander si sa propriétaire anglaise follement sexy et lui pouvaient être plus différents.
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